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n'offrez-vous jamais une place à un de vos amis,
quand vous vous promenez dans votre voiture ?

-Vous êtes charmant, vous autres... Si je pue.
nails quelqu'un dans ma voiture, on ne saurait pas
si c'est. à lui ou à moi qu'elle appartient!1

L'H1ONORABLE J. A. CIIAPLEiiAU.

'EST en 1,840, à Sainte-Thérèse, dans le
comté de Terrebonne, que l'hon. Chaplean
vit le jour Il fit ses études au collège Mus-ç;
son à Terrebonne et au Séminaire de St-

'~'Hyacinrthe et fut admis membre (lu Bar.
l'eau en 1861. Ses débuts fir'ent de l'éclat; les
Montréalais ont encore prés-ents à la mémoire les
brillants succès que lui valurent son immense
talent d'avocat criminaliste: " C'est le Lachaud
du Barreau canadien," se di sait-on; et c'était bien
Vrai.

En 1867, M. Chapleau se jeta dans la politique
qu'il na plus abandonnée depuis et qu'il n'aban-
donnera pas non pIu!j. C'est un lutteur servi par
un talent oratoire hors ligne aidé d'un tempé-
rament de ti ibun aimant la grande mêlée, s'eni-
vranit du bruit de laî bataille, qu'aucune difficulté
ne rebute, jetant parfois le déti à l'inconnu, par.
fois à l'impossible. Aussi, son influence sur les
masses popu lai res est-elle très grande.

En 18716, M. Chaplean devint Secrétaire Pro-
vincial Sous l'ad min istration de Boucherville. En
1818, le coup de tête du lieutenant gouverneur
Letellier de St-Just renverea cette administra-
tion pour la remplacer par celle de M~. Joly

M. Chapleau, devenu le chef de l'opposition, ers
treprit une lutte Fans trêve ni merci qui eut
pour résultat la chûte du cabinet Joly et comme
couronnement la mise en disponibilité de M. Le.
tellier', avant même l'expiration de sa commiission
de lieutenant-gouverneur. M. Chaplean succéda à
M. Joly comme chef (lu cabinet provincial en oc.

tbe 1879.
Les oeuvres les plus remarquables auxquelles

il a attaché son nom durant son passage à l'ad
ministration des affaires de notre province sont:
le parachèvement (lu chemin de fer d'Ottawa à
Québec, l'établissement du Cr-édit Foncier Franco-
Canadien, l'extension de la colonisation dani
la vallée de l'Ottawa et l'établissement de rela-
tions nouvelles avec la France.

Ce n'est qu'après avoir réglé diverses questions
importantes se rattachant aux oeuvres ci-haut,
qu'il consentit, erý1882, à accepter le portefeuille
de Secrétaire d'Etat qui l'attendait à Ottawa.

Homme de progrès dang le vrai sens du mot,
le Secrétaire d'Etat a été un des plus dévoués
comme aussi un des pius habiles partisans de la
construction du chemin de fer canadien du Paci-
fique. On lui pi êto aujourd'hui l'intention de
doter. son pays d' une institution qu'il n'a pas en-
COre et que réclament les grands développements
que prennent l'agrieulture, l'industrie et le com-
t rterce du Canada : c'est un Bureau de statis-
tiques dans le genre de celui qui fonctionne si
admirablement à Wathington et rend tous les
jours de services inappréciables aux Américains.

puisse ce projet., qui lui vaudra la reconnais-
sance du Canada, être bientôt mis à exécution.

M. Chapleau a été député du comté de Terre-
bonne au parlement provincial depuis 1867 jus-
qu'en 1882, et au parlement fé léral depuis 1882.
Les électeurs de Terrebonne ne paraisoent pas
Plus vouloir se séparer de lui que ceux de Québec-
Est ne désirent se débari'asser de l'bon. M. Wil-
frid Laurier.

Il est encore jeune et promet de fournir une.

J'ai dit précédemment que l'honorable M. Cha-
pleau était un lutteur, aimant les grandes mêlées
politiques, j'aurais dû a jouter qu'il est ausii un
tacticien d'une grande habileté ; l'élection toute
récente qui vient d'avoir- lieu dans Montréal-E-'t
en est une bonne preuve. D'aucuns mômes pi-é-
tendent qu'en cette occasion il a joué avec le feu.
En effet, il a joué une par-tie brûlante, mais il l'a
gagnée; c'est-ce qu'il importait de *faire pour le
moment.

LA CHUTE DES FEUILLES.

.LEntorenelencor~e les feuilles.
R Enxode enos viennent battr-e les car-

requ denosfenêtres, encore elles se
S détachent en tour-billonnant de la br-anche

qui nec les tient plus, encor'e jaunies,
rougies, bri-ées, folles, elles fouettent nos visages
pour4sées pat' le vent plaintif qui les mène, encor'e
elles t'emplissent les allées de nos jardins, en
couvr-ent leurs plates-bandes, encore elles s'accu-
mulent partout dans les chemins.

Elles tombent encore les feuilles..
Elles tombent-et partie sensible de l'exis-

tence,-elles tombent emportant avec elles ce
que nous avons de meilleur ici-bas. 1,l1les to)mbent,
faisant tomber des coeurs qui ne devaient jamais
manquer, des dévouements qu'on devait sentir
toujours là 1

Elle,; tombent encore les feuilles..
Elles tombent entraînant dans leur chûte des

êtr'es que la saison trop belle a mûris aussi, elles
tombent encore..

Et avec elles tombent des fi-onts où l'âge et les
soucis avaient vainement tenter d'impr-imer' leurs
r'ides, des fronts qu'on a baisés bien souvent !

El les s'envolenrt et disparaissen t, faisant dispa-
raîtî-e et s'nvoler aussi les tendresses qui ont sé-
ché nos pleurs, qui ont sauvegardé nos ans. Elles
s'envolent et disparaissent et avec elles les £mes
qui nous ont appris à aimer, à prier', à vivre....

Elles tombent encor-e les feuilles
Pour-quoi sont-elles tombées déjà, pour-quoi

sont-elles parties sitôt.?.

Comment n'ai-je pas pressenti -que tu me ser-ais
fatale, ô pitié étr-ange qui me liait à elles; toi, qui
me les faisais suivre, chaque année, du regard et
de la voix à traver's leur cour-se furibonde ou
tempérée, inconsciente, guidées seul par les
capi-ies du hasard ?

Etpourquoi me payer si mal, vous, feuilles
mourantes, que j'ai chantées isi souvent ? Vous
qui avez eu mes plus douces notes toujours, vous
pour qui j'ai pleuré quand je n'avais aucune larme
à verser ?

Pourquoi vous mêler si intimement à ma vie?
Pourquoi avoir voulu marquer la dernière heure
du seul ôta-e qui m'aimait sur la terre, pourquoi
avoir voulu fermer des paupièr-es qui ne se rou-
vriront jamais ? Pourquoi avoir- voulu que je pose
une dernière fois mes lèvres sur une bouche gla-
cée que la chaleur même de ce baiser ardent n'a
pu réchauffer ?. ..

Et pourquoi l'entendri-ije partout désormais
votre bruissement qui donne le vertige ? Pour-
quoi a-t-il déchiré mon âme jusqu'à ce coin de
terre bénie fraîchement remuée là b as où)à chaque
instant du jour, mes pas voudraient pouvoir
suivre ma Den@ée et ma prière ? Pourquoi de vos
débris jonclhez-vous le gazon brisé de la tombe
qui me sépare depuis des longs jours déjà de
ma mère ?...

9Je ne t'aime plus, 8 chûte des feuilles 1 Toi qui
m'as tout pris, je ne t'aime plus 1

Tombez, tourbillonnez, dansez vos tristes
r'ondes, feuilles décnialnées 1

Que reste-t-il après vous ?...
Vide, angoisses, douleur, dénsespoir...

CAUSERIE DU SOIR

SÉî.As ! les belles dames, les gyracieuses
matinées ne sont plus; l'automne aux

-l d oigts de givre, promène sur la nature
sa mélancolie et son deuil ; l'on di-ait
que Octobre sait que Novembre est son

voisin, et que Novembre étant le mois des morts,
il faut un peu que M. Octobre prenne un petit
air attristé. Histoir'e de convenance, quoi.

Mais ce M. Octobre m'embête énormément
tous les ans que le bon Dieu me donne. Il m'ac-
cuse de vieillir de 365 jours par an, et cela me
choque, et quand arrive le 21, avec son panier
pleins de mes années, moi je ne le trouve pas
dr-ôle. S'il rit, moi, je ne ris pas.

Ces mois, voyez-vous, ils ont le temps pour
faire la ritournelle, nous, pauvres humains, ne
l'avons pas.

Or', bon an mal an, j'ai attrapé cela, mes.., que
diable, je ne suis ni garçon ni veut; mais je ne le
dis pas. Oui, j'ai été.., comme vous voudi-ez, at-
trape par cela le 21 courant.

Tourt de même, cela ne m'a pas fait forfair-e à
mon devoir de bon enfant Je vous laisse à ju-
ger, chers lecteurîa, de quelle humeur- j'étais ce
fatal 21 octobre là.

Un ami (il s'en trouve toujours un dans la vie;
c'est une réserve du bon Dieu,) vient me serrer-
la main et me dit: " Mon Chat, C'est tu fête : je
veuc que tu m'improvises currente -a lamo, une
petite pièce de vers."

IA toi, l'on ne refuse pa s, mon vieux "... et
je rimai les mauvais quatrains suivants, sorihai-
tant que dans un imipromptu un autre fasse
mieux. Femme, enfants, amis y trouveront un
souvenir, douce vengeant
le gr'and solitaire:

Octobre file
Mais e-n filant
Diable il m'enfile
Bitent-t dûment.

La mort me pose
Son noir carcan.
Sans faire pause.
Une fois l'an.

Pourtantonia Brune
Au bel oeil noir i
Au ciel la lune
Quand vient le soir,

De mes années
Ne compte ras
Les envolées
Ni les trépas

tee de leut- oubli envers8

Et quand l'aurore
Au teint vermeil
Vo'us berce encore
D'run doux sommeil

Dans un beau rêve
Pour mes enfants
Moi je fais trêve
An cours des ans.

Amitié sainte
Fille des cieux
Entre sans craint(-

Causons tous deux*

Ainsi j'oublie
Qu'il faut quitter
La triste vie'
Sans s' arrter.

Lie CHA..

Le langage des timbres-poste.-On avait
déjà eu amour le langage des fleurs ; les dames
de Berlin, beaucoup) plus positives, lui pr-éfèrent
le langage des tim bres-ote, qui a une signifi-
cation par'ticulièr-e selon la place qu'il occupe iuî-
l'enveloppe. A l'ordinair'e, angle supérieur', côté
droit, signifie, lo-squ'il est dr-oit et tête en haut:
Je désire votre amitié ; en tr'aver's: M'aimez-vous ?
tôte en bas : Ne m'écrivez plus ; penché : Ecrivez
immédiatement ; loi-Fque le timbr'e est à l'aingle
inférieur, côté droit, coller régulièrement: Votre
amour me ravit ; à l'angle gýauche supérieur, tête
en haut: Je vous aime. Eu tr'aver's: Mon coeur
est à un autre ; la tête en bas: Bonjour, mon chéri;
à l'angle inférieur gauche, il signifie, tête en haut:
La fidélité aura sa récompense ; horizontalement:
Ne m'abandonnez pas dans mna douleur; tête en
ba : Vous triomphez de toutes les épreuves. Lors-
que le timbre est en ligne avec le nom du desti-
nataire, il signifie, collé régulièrement tout droit:
Aeceptez mon amour ; en tr'aver's: Je brale de vous
voir ; tête en bas : Je ne suis pas libre. En outre,
quand dans la lettr'e même on insère un timbre
dégommé, cela doit évidemment vouloir dire
vous êtes dans mon coeur.

Nous accusons réception du sixième rapport
de la Société d'industrie Laitière de la province
de Québec Ce r'apport, qui est très complet, cou-
tient une foule de r'enseignements utiles.

Nos remea'ciernent*s à qui de dr-oit.
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